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SCIENCES MORALES ET POLITIQUES.

Enquête de la Charubre des Communes sur la con-

dition actuelle des peuples sauvages, et sur l’intlu-

ence du christiauisme sur la civilisation,

La chawhre des communes avait chargé une com-

mission spéciale d'examiner “ quelles mesures il

“ convenait de prendre pour assurer aux naturels |

“* des pays où se trouvent des établissements anglais

et auxtribus qui habitent dans le voisinage, jus-

tics et protection dans les rapports que les Anglais

entretiennent avec eux, et de rechercher quels

sout les meilleurs moyens de les faire participer

aux avantares de la civilisation, et de les amesur

à adopter volontairement la relipion chrétienne.”

Cette commission, composée de quiuze membres, et

présidée par l'honorable M, Buxton,x consacré beau-

coup de temps À s'acquitter de la mission qu elle

avait reçue. Elle à fait comparailre devant elle

tous los hommes que leur position mettait à mème

de lui fournir des renseignements sur les rapports

actuels des Européens avec les peuplades sanviges.

Nes recherches 6nt été relatives surtout à l’Afrique

Mésidionale, au Canula, à Terre-Neuve, à la Nou-

velle-Galles du Sud et à la terre de Van-Diemen,

où l'Angleterre ades possessions et à fondé des vos

lonies. Elle s’est occupée aussi de la Nouveile-Zé-

Lande ot des iles de la Mer du Sud, sur lesqueties la

Grande-Bretagne n’exerce, il est Vrai, aucun pou-

voir, mais qui sont V sitées si_ souvent par des An-

glais qu’elles devaient nécessairement fixer Putten.

tion de la commission. Les eonclisions de celle-ci

out été “ qu’il w'est pas di>< “ablir pour les

“ rapports avec les peuples nou ¢ vilises des règles

« plus conformes à la justice et à 1 hamanité, plus

disues du noble caractère que la Gransiie-Pretague

doit soutenir, et plus en harmonie avec ses vrais

intérêts, que ur l'a êté lu conduite suivie Jus-

qu'ici.” La cousssion demande en outre de

nouveaux pouvoirs pourterminer le travail qu'elle

‘

‘

‘

   

«

“

a commence,
Paraii les témoins qui ont compara devant elle,

OÙ remarque MM. Cuates, John Beecham et M l-

lium Ellis, secrétaires de la Societé des Missions

Auclicaues, de lu Société des Missions \Vesleyennes

et de la Société des Missions de Londre M. le

ducteur Philip, qui dirige dep Us le aucoup d'années
les travaux de estte dernière Soe«wide PA.

foique ; plusieurs missionnaires, des 5 een vert

qui se trouviieut movcontra trent mong

et d’autres honitnes que leurs aitaires pers vanelles
tus ont ws a
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ou les fonctions daar ils sont rev
mème de bien connaitre les rapporis dos divers
peuples sauvages aveg les Buropéens, Dane la por.
tion de Venguéte ci evs témoius ont ete entendus,
li commission de la chambre des enorme. s'est

accupde principalement des trois points suivants :
1° Elle a voult constater les nombreux actes de
cruauté et d'ospression dont les Luropéens se ren-
dent coupables envers les indizènes: il serait im-

possible de douner nne juste idée des trist-z révéla
tions failes sur ce sujet ; on re peut rien se fixer

de plus révoltaut que les actes d'inmmoralité et de
barbarie qui ont été sigualés. 2° Eile a interrogé
les témolus sur les moyens qui leur paraissent
propres à protéger les natorels et à seconder leur
progrès moral et social: des mesures fort simples
et dont ou peut espérer de bons résultats lui out cé
susrrérées ; celle qui à paru réuvir le plus de suf-
fraires est l’euvoi dans les pays encore sauvages avec
lesquels les Anglais trafiquent, de consuls on d'agents
revêtus du pouvoir nécessaire pour sévir contre
ceux de leurs compatriotes qui feraient tort aux un-
turels, ou da moins pour rendre compte de leur con-
duite au gouversemeut, 3? La commission a exu-
mine si les expériences déjà faites donnent lieu de
penser qu'il faut commencer par civiliser fos sau.
rages, pour leur fuise adopter ensuit» le christia-
nisme ; où qu'il faut d'abord travailler à les rendre
chrétiens, pour les civiliser ensuite, Cette question
intéressante, d’une importance pratique si éieadue,
et de la solution de laquelle déneud peut-être en
partie l'opinion que beaucoup de gens sont disposés à
se wire du christianisme, parce qu’elle leur permet
de l’envisazer indépendamment de liullience que
l'Evaugile peat exercer sur leur propre cœur, a été
étudiée par les hourmes politiques que la chambre
des communes avait charges de Pexaniiner, avec uu

 

 

soin que beaucoup de nos compatriutes auront peine
à comprendre,

C’est à cela cependant que la commission, prést
dée par M. Buxton, à consacré de _nonibreuses sé-
ances, Les témoins qu’elle a entendus ont envisagé
La question sous tant de faces, et ils ont été si Una-
nimes duns la solution qu’ils lui out dounée, qu’il
est impossible de ne pas la regarder comme pleine-
ment résolue aujourd'hui, Aussi allous-nous es-
sayer d'offrir à vos lecteurs quelques-uns des traits
de cette partie de l'enquête, Voici d’abord un ex-
trait de la réponse de M, Contes, secrétaire de la
Société des Missions Angtie

« Je suis très convalueu que d'est par le chris-
tianisme qu'il fut commencer pour civiliser un peu-
ple sauvage, en prenant le mot civilisation daus son
Vrai sens, c’est-à-dire en entendant par-là l’ainélio-
ration morale et sociale, Mes raisons pour peuser
ainsi résultent en partie de la uiture du christia-
nisme, et en purtie de son listoirs, Les préceptes du
christianismetendent à rendre les hommes paisibles,
houuêtes, tempérants, anns de l’ordre, et cesont li,

selon moi, les éléments de la civilisation. La doc=
trine chrétienne comprendles daities de la chute de
Phonune par le péché, de la rédemption par Jésas-
Christ, de la régénération par l'iuflaenee du Saint-
Esprit, d’un jugement à venir, It est évident pour
moi que l’elfet de ces grandes vérités surle cœur de
home doit être de lui inspirer l’humilité, le re-
noncement, l’amour de ses semblables, Ia bienfai-
sance, saus parler ici de leurs résultats plus directe-
ment religieux, et je ne doute nulicment quesi elles
règnent chez uv peuple, elles doivent contribuer
puissumment à son bien-être mors! et social. Les
doctrines chrétienues sont nommées dans l'Evansile
da puissance de Dien, par où 11 me senble qu’il faut

entondre qu’une influence divine accouupaguera leur
prédiestion. Ces doctrines nous ont ête révélées
par Dieu ; or,si Dieu est, connne Ju Palle nous l’en-

suigue, souvernineiient bou ausst bien que souve-
vainement puissant et souveraineinent sage, il en re-
sulte sans aucun doute qu'en mettant la révélation
en contact avee une portion quelconque de Prumae
Bild, ob ne pent que jroduire son boulicur temporel
comme on desire produire son salut éternel” M.
Coates a indiqué ensuite les atgaments favorables à
«05 opinion que Ini fournit l'istaire : puis il à mos-
tré par les resultats que la Socié © ect
taire à olitenus, quelle est l'iulneuce du christia-

piste sur la civilisation.

M. John Beecham, seeritaire
Missions Weslevennes, a eté interrogé après lui:
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‘ Bien Join, a-t-il dit, que mon experience tende
prouver quela civilisation est uécessiire pour jré-
parer les nations barbares à recevoir l’Evangile, elle

Lat il est secre |

MARDI,

liser. Je regarde le christianisme comme le père
> qe . . . - »

de la civilisation, et je suis convaincu qu’on ne
peut obteuir une véritable civilisation saus lui. Je

dis une véritable cilisation ; car je n’iguore pas.
qu'il peut y avoir ane sorte de civilisation sans le
christianisme, On a cité celle des Grecs et des

| Romains pour moutrer que la civilisation saus le
christinnisme est possible ; mais si la civilisation
véritable comprend tout ce qui adoucit les mœurs,
il faut qu’on avoue que ces nations célèbres n’y
sont pas arrivées, Eu voyant dans les cirques les
luttes des glatiateurs et les combats des hommes
et des Lites téroces, dont les citoyens fesaient leurs
amusements ; en cherchauten vain chez ves peu-

ples les hôpitaux, les asiles, les diverses iustitu-
tions charitables qui font lPornement des contrées
chrétiennes, j'ariive nécessairement à cette conelus
sion que In civilisation de ces païens, quelque clas-
sique que puisse être leur mémoire, n’était cepeu-

daut qu’un état de magnitique barbarie, et que c’est
uniquement par le christiauisme que peut être ame-
née la seule espèce de civilisation que le philan-
thrope chiétien puisse avoir à cœur de voir s'éteu-
dre.”

AM. Gladstone, l’un des membres de la commis.
sion : * Vous êtes douc d'avis que Penseignement
du christiauisme duit précéder tout effort pour ré-
pandre la civilisation en ne s'adressant qu’à intel
ligence 7”
M. Deecham : “ Certainement.”
M, Lushingtun, autre membre de la corvnission :

“ Veuillez nous dire les motifs qu vous avez de
peuser que la civilisation toute seule ne peut pas
réussir 7

M. Beecham : “J'en donnerai
D'abord, le manque d'agents convenables serait s
fisaut pour reudre ce moveu d'induvnce liapossi-
ble, Je ne pense pas que le seul désir de civili-
ser offre aux hommes des motifs assez puissants
pour les envarer à renom er aux avantages dont ils
jouissent, et à aller demeurer parmi les barbares,
de coutzds que l'amour pour les âmes des païens
qui soit euflisart pour porter à d'aussi grauds su

On tryuvesa dus homines disposés à offrir
leur vie dans la carrière des missions, coume sur
un autel ; mais bien peu de persunnes sazs doute
consentiraient à s’exposer à la wort, seulement
pour civiliser les pa A l'appui de ce que je
viens de dive, je pais citer un fait puisé dans l’his-
toire même de notre Société. Elle n’a essave, je
eross,ur” seule fois de commencer par civiliser
des j lens pour les préparer à recevoir Evangi-
le. {l'y nude cola quarante ans: M, le doctear
Cake, fonde _12 de nus missions, vaitreprit alors de
civitiser les Foutlahs de l'Afrique occidentale. Ou
envagen d'hontictes artisans de diverses professions
à s'établir paruit eux, daus le but de lenr faire faire
quelques progrès dans la civilisation, et avec lin-
teution de leureuvoyer des wissionnaires, chargés
de teur prêcher l'Evangile, lorsque la civilisa-

tion les nurait préparés à les mieux accueillir —
Ce projet excits un vif intérêt; il fut encouragé
par Wilberforce et par d’autres hommes éminents de
cette Époque, et on s’eu promettait un grand succes.
Toutefois il echoun complètement par la raison que
J'ai indignée : les agents sur lesquels on avait comp-
té n'avaient pas des motifs sullisants pour persévé-
rer duns lear enterprise. Is se rendirent à Sierra-
Léone, mais ils n’enrent pas le courage duller plus
loin ; les motifs qui les fesaient agir n’étaient pas
assez puissants pourles décider à pénétrer dans l’in-
térieur du pays.

“ Vidi waintenant ma seconderaison ponr pen-
ser que la civilisation seule ne peut pus réussir, Je
ue crois pas que dans son isolement la civilisation
offre assez d'aitraitanx sauvages ponr les engager à
abandonner leur genre dde vie à cause d'elle, La vie
civilisce est trop paisible, trop monotone pour ehur-
mer le sauvage ; ses superstiiftions s'opposent d’ait-
leurs souvent à ce qu’il change ses habitudes. Pour
qu'il se trouve satisfait de la rérularité et du caluse de
Le viretvilisée, pour'qu'il renonce en sa fiveur aux su-
perstitions «u'il nourrit, il faut d’abord que sonesprit
ait étéimpressionué par les motifs élevés de Pevan-
gile et que les solenneiles vérités de la religion aient
touché son cœur, Jen citerai un exemple, J'ai

{connu un chef d'indiens, Chippewars, du Haut-Ca-
nada; son nomindien était Kablewaguonaby ; son

nomchrétien est Peter Jones, Ja savais que le gou-
| verneur du Haut-Canada avait fait divers essais pour
| engagerles indiens à renoncer à leur vie nomade, et |
Je désirais d'apprendre de ce chef ce qu’il pensait |
des efforts tentés par le gouverneur, et pourquoi ils |
avaient échoué. Il me dir que ¢'était uniquement /
parce que les offres qu’on leur avait faites n’avaieut
eu aucun charme pour eux, et parce qu’ils préfé-
raient lear genre de vie à celui des européens, Il
en n été de urêmedes indiens qui demeurent dans le
voisinage de la rivière Saint-Clair. Le gouverneur
a essayé aussi de leur faire adopter les usages de lu
vie civilisée ; mais ils out rejetéses propositions, en
lui disant : “ Qui ne sait que les dieux seraient itrie.
“tés, si nous quittions nus anclonnes coutumes 7”!

Le président : * Votre société a-t-elle essaye de-
puis lors d'introduire le christianisme chez les tri-”
bus dent vous venez de parler, et auprés desquelles
la civilisation seule w’avait pas réussi 2”

M. Deecham: * Oui, et pour commencer par les
Foulahs, quaique M. le ducteur Coke n’ait pas pu
trouver des hommes disposés à renoncer aux avan-
tages de la vie civilisée pouraller leur porter la ci-.
vilisation, nous avons trouvé aisémeut des hommes
prêts à quitter leur patrie, à se rendre dans l’inté
rieur de l’Afrique et à se fixer auprès de ce méme
peuple pour Jui annoncer lévangile. Nous avons
commencé, il y a deux où trois ans, chez les Fou-
labs, une mission qui a l’aspectle plus encourageunt ;
ils écoutent l'évangile, et plusieurs nous ont prouvé
parle chaugement de leurs morurs et de leur vie qu’-
ils en ont éprouvé la salutaire influence. Quant aux
indiens Chippewavs, nous travaillons au milieu d'eux
et nos succès y ont été grands. Le chet dont jai
fait mention est le premier homme de cette tribu
quise soit converti. Nous avons dix stations chez
les indiens du Haut-Canada. Plusieurs indizènes
y vemplissent les fonctions de prédicateurs. Peter
Joves lui-même s'occupe à traduire les saintes-écri-
tures dans sa langue; il a presque achevé la tradue-
tiou du Nouve u-Testament, er sa version a été hn-
primée. Parmi les indiens de la rivière Saint-Clair, ‘
i+ en est beancoup aussi qui ont aujourd'hui embras-
sé de christianisme; ce peuple est entièrement
changé.”

Dans le reste de son interrogatoire, M, Beecham
a montré que le sysième d’après lequel on commen-

y ce au milieu des sauvages parla prédication du chris-
| Tunisie, dans ki certitude que la civilisation en sera
l'un des fritits, à reussi rovariablement au milieu de
tous tes peunles où l’on en a fat l'essai : la société
dont i! est membre a pn s'en convaincre, non-seuie-
ment ches les aborigenes de I'Amerique, mais aussi
chez les nègres dos Indes occidentales et chez les
restes des Caraibes qui formaient autrefois la popu-

denx raisons,
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ne persuade, au contraire, que la seule manière ef- {lation de ces colonies, chez diverses tribus de l’ouest
ficace de les civiliser, c’est d'abord de les évangé- let du sud de l'Afrique, chez les Hindous de l'Inde, ! et les quakers ont recounu, après an siècle et demi,
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chez les Boudhistes de Ceylan, chez les cannibales qu’ils auraient dû commencer par l'Evangile : les
de la Nouvelle-Zélande et ohez d'autres insulaires tribos dont ils se sont si lougtemps occupés out
de lu tuer du sud. Ou peut wême dire que les peu- émigré aujourd’hui au-delà du Mississipi, et c'est, la

plades les plus sauvages se soumettent plus facile- Parole de Dieu en main, que les qualsers vont les y
Went à l'influence du christianisme que les nations suivre, daus l'espoir de leur être désormais plus
qui ont ét* peudant des siècles daus un état de utiles.
demi-civilisation. Des faits nombreux et d’un grand Naus avons remarqué encore les renseignements
intérêt ont été rapportés par M. Beecham, pourmon- fournis par M. William Yate, missionuaire à la Nou-
trer comment le christianisme civilise, Après les velle-Zilande, par M. John Williams, missionnaire à
avoir comme accumulés les uns sur les autres, Il a Ralatea, l’uue des iles de la Société, et par M. Wil-
cherché à readre compte des rapports de cause et liam Shaw, missionnaire chez les Cafres, C'est sur-
d'effet qui existent entre Pévangile et la civilisation, tout en racontant les faits dout ils ont été témoius,
et il nous semble qu’il y à parfaitement réussi. que ces hounnes dévoués out montre la civilisation

“A peing, a-t-il dif, Pevangile commence t-il à sortant du Christianisme et se répandant avec lui au

agir sur l'esprit des païens, qu’il leur fait faire un Wiilieude peuples qui vivaient dans la plus grossière
premier pas vers la civilisation. Ils s’aperçoivent barbarie avaut d'avoir embrasse l'IEvancie, Nous
bientôt qu’il est malséant de se rassembler dans Pe- | aurious pu choisir de préférence pour wus ciiations
tat de nudité pour rendre un entr pris au Dieu des fragments de ces vécits quimontrent le Christia-

tout-puissant ; l'usage des vêtements s’introduit Luistue en actiou ; il y aurait eu beaucoup d'interêt
sinsi, Quand les indigènes en sout venus à preudre ; sans doute à le voir civiliser par les mômes moyeus
plaisir à la prédication du christianisme, ils recon- des tribus de mwurs très diverses, et nous apparaître
naissent qu'ils doivent revoncer à leur vie vaga | tout puissaut dans son action sociale, comme il l’est
Loude et se choisir des demeures fixes, pour pou- | quand il agit sur les individus ; mais il nous à sem-

 

 

 

 

 

| Voir profiter rérulièrement des instructions aux- {blé plus utile de rechercher tes causes de cette toute-

* ditient

“té ceux des luropéens qui les visitaient.

causes Jes plus honfeuses, les Eurc,

ils désirent assister. Leurs habitudes se mo- | puissance, que l’histoire des dix-hoit deruiers siècles
alors considérablement : ve pouvant plus © ne permet plus de nier, et quo l'histoire contemjo-

compter sur lu chasse pour pourvoir à leur subsis- raine confirme chaque jour, Où aurious-vous pu

tance, parce qu’elle exige de continuels déplacements { Micux les trouver que daus os communications si
ils s'accontunient au travail et deviennent industrie | simples et pourtant si insteructives, Éutes aux homes

quelles

[Tome 75.

Igion de cet organe, j'ai tranvé une légère saillie.
Vous suvez que Aullier, possesseur de la bosse de
l'atfectionivite, a tué, avec une barbarie de sauvage,
uv homme qui etais sou camarade! °
“Ml faut dire cependant queJ'organe de la circons-

pection qui produit le sentiment de la conservation,
de l'inquiétude, qui fuit avoir peur, présentait une
saillie très prononcée, et il «st juste de dire que ja-
mais condamné n’a versé plus de larmes qu’Authier,

(que jamais condamué n'a plus que tui redouté l'écha-
aad. Il est juste aussi d’ajonter que la région de
la bienveillance offrait nue Térère dépression ; mais
aussi l'organe de la consciencivsité, qui douno nais-

j sance au sentiment du devoir, de l'obligation mora-
le, de la justice, de la probité, présentait ane Lusse
des plus développées,
“Quant aux facultés rédlcetives, j'ai trouvé ane

dépression pour la comparaison, qui produit le sens
{du lunraze et fait les bons prédicateurs. Il est vrai
qu’ Authier, qui n’avait pas cet orgaue, n’en avait
pas davantagela fucnité,
“Mais il avait ta bosse de lu causalité des plus dés

veloppées, et In causalité s'applique aux choses sur-
naturelles ; elle suisit les rapports de cause a effet,
et elle est une des facultés réflectives nécessaires
pourproduire le véritable esprit philosophique : et
Authier était vraiment stupide !

“* Ce n’est pas ici le lieu ne publier complètement
pour celte tête an examen cranioscopique réservé à

enx, L'éducation suit bientôt ; ce que le mission-
naire annonce aux paîeus, Il la appris daus unlivre,
qu’il leur montre ; il nosame ce livre la parole de

Dieu, et il leur dit qu'il vst important qu’ils puissent
le consulter, Les païeus ne tardent pas à souhaiter
d'apprendre à lire la purole de ce Dieu qu’unleur a
récetument fait connaître ; des écules sont ouvertes,
et de nouveaux progrès en civilisation se préparent.
En effet, l’évangile que les naturels apprennent à
lire, recommande les vertus morales, la véracité,
l'honnêteté, la fidélité, la chasteté ; il condamne la
polvgamie, cette sonrce de tant de maux pourles
peuples sauvages, et en même temps il consacre la
sainteté du mariage ; c’est ainsi qu’il tend, de la ma
nière la plus directe, à faire naître les vertas qui
sont comme le ciment de la vie civilisée.

“ L'Lvangile va plus loin encore ; il crée les af-
fections : ne se bornaut pas & ordonner an wari
d’être fidèle à sa femme, il luienjoint de l'aimer com-
me sa propre chair, et il! arrache ainsi la femme de
la dégradation à laquelle le paganisme la réduit
toujours. L’Evaurile enseigne aux pareuts à ai-
mer leurs enfauts et à les considérer comme des
êtres immortels qui leur sont confiés es qu’ils doi-
vent élever pour le ciel : quand l'esprit des paîens
est pévétré de ecdevoir, l'infanticide cesse aussitôt.
Dun autre côté le christianisme prescrit aux en-
fauts d'aimer, de respecter leurs pères et leurs mè-

res, et quand les jeunes paiens sont couvaineus
que telle est leur oblixation, ils pourvoient aux né-
cessités de leurs vieux paren,, et ils les entourent
de leuts soins, an lieu desfés laisser exposés à la
faim et aux bites sauvages. L'LEvangile veut la
miséricorde 5 il commande aux hommes de se par-
donner les uns aux autres Leurs offenses, s'ils dé-

sirent que Dieu leur pardonne : quel frein n'est-ce
pas aux actes de violence et aux guerres meurs
tières, pour ceux qui croient la Parole 7 Tels me
paraissent être les liens entre le christianisme et
la civilisation ; c’est aïnsi qu’à mes yeux l’un en-
gendre l'autre, et que j'arrive à cette conclusion
que partout où l'Evangile exerce une influence ré-

elle, ia civilisation doit en être la conséquence na-
tourelle et nécessaire,

Voici déjà bien des lumières sur le snjet que
la chambre des communesa désiré voir éclairei.—
La rvalière n’est cependant pas encore épnisée, et

 

{mous allous trouver de nouvelles et précieuses iu-
strurtions dans Pinterrowatoire de M. Ellis, qui a

; Été longtemps missionnaire dans les Îles de la mer

 

da Sud, avant d’être appelé à remplir‘les fonctions
de secrétaire de le Société des missions de Londres,
“La véritable civilisation, a-t-il dit, est insé-

parable du christianisme : partour où elle existe, elle
en est le fruit. Une sorte de civilisation inférieure

peut précéder Te christianisme et s'étendre sans lui
Jusqu'à nn certain point: c'est ainsi, par exemple,
qu'on voit des tribus sauvages, qui ne counaissent
pas l’évangile, adopter les vêtements curopéeus et|
prendre goût aux produits de nos fabriques ; mais
cette espèce de civilisation est très superûcielle:
elle peut polir l'extérieur de la société, mais elle
watteint pis les vices du cœur, ces sources du
crime et de ln misère, ces causes de la barbane

partout où la barbarie existe.
“€ L'expérieuce m'a appris à considérercette ci-

vilisation inférieure comme tout-à-fait incapable de
concourir au perfectionnement des indigènes des
divers pays où elle s’est introduite ; les rapports
des sauvages avec les Européens qui l’ont provo-
quée out souvent été du sérieux obstacles à la ré-
ception du Christianisme et des préceptes moraux
qui en sont inséparables ; et dans une foule de cas,
les naturels, loin de renoncer à lenrs vices, ont adop-

 

Il west pas rare que, pour les
us excitent

les indigènes a se faire Ja guerre, et qu ls leur four-
nissent, pour la soutenir, sos redoutables armes à
feu, dont l'introduction partielle assure souveut à
un parti une grande supériorité sur l’autre et rend
les combats plus meurtriers qu’ils n’étaient autrefois,
Une autre conséquence désastreuse des relations
entre les nations civilisées et celles qui ne le sont
pas, c’est l’augmentation de Ja prostitution et des

deux exemples.

maux qui en sont la snite,
“ISans doute,les indigènes s’y abandonnent d’eux-

mêmes, à cause de leurs passions dépravées ; muds,
quand ils ont des rapport avec les Européens, Pa-

mour du gain et le désir de posséder tes objets qui
sortent de nos fibriques leur offrent de nouveaux
motifs de s’y livrer; et l’on voit même çà et là des:
chefs spéculer sur Pavilissement de leurssujets, Je
ne connais pas un seul cas où des relations entre les
Européens et des sauvages,auxquelles le Christia-
nisme ne servait pas de base, aient été pources der-
Hiers une préparation à recevoir l’Evangile, tandis
qu'il en est un grand nombre où l’Evangile a été ac-
cueilli sans de tels antécédents : c’est qu’il puritie
et change le cœur.”

Parmi les antres personnes dont la commission a
recuvilli les observations, il en est plusieurs qui out
fonrui des renseignements d’un grand intérêt. Un

 

| quaker américain, M. Bates, à fait connuitre les
efforts tentés par les quakers de sa patrie pour être
utiles aux Indiens. ln 1681, Witham Penn lear

avait donné les premières marques de bienveillance,
et depuis cent cingaante ans les membres de la So-
ciété des Amis n'ont pas cessé de leur témoignerles
mêmes dispositions. Ils ont cherche u civiliser les
Indiens, mais, il font le dire, en ne leur fesant con-
naître que les doctrines de la religion naturelle, telles
que l’existeuce de Dieu et la responsabilité de
l'homme, sans lenr enseigner les dogmes distinetifs
du Christianisme. Ce plan est loin d’avoir réussi,

Lo voici!

j émineuts que les représentaus de l'Angleterre avatent
{charges de s’en luformer, par quelques-uns des
| Hommes que leur vocation et leurs travaux mettent
le plus à même de les connaître et de les compreu-
| dre ?
| Quelle que soit l’importance de la question que
| nous venous d'étudier, il ne faut pas oublier qu’elle
; wa été examinée par In comuiission présidée par M.
| Buxton que parce qu'elle pouvait aider à déterminer
“le genre de protection que le gouvernement anglais
| duit accorder aux tribus sauvages avec lesquelles les
anglais sont le plus fréquemment en contact, La
commission s’est gardée avec soin de jeter un voile

“sur des fais Lonteux, qu’il était de son devoir de
| mettre dans tout leur Jour. Elle n’a épargué ni les
| Marins ni les tratiquauts, vi même les autorités eu-

| lomales dont lu couduite à eu un caractère d'inmo-
| ralité, de violence où d’oppression. La guerre des
Catres, cette hontense page de l’histoire des colonies
anghases, à Été cousidérce par elle avec une scrupu-
leuse attention. Prenant pour devise cette parole
du livre des prophètes : $ La justice élève une na-
“* tion, bras le péché en est la honte)” poursuivaut
la vérité an risque de la découvrir triste et bumili-
ante, parce qu’elle sat qu’il est plus glorieux de ré-

 

montrée digne de la tâche qui lui était confiée.
Nous somiues couvainezs qu’à la suite de l’enquête
à laquelle elle s’est livrée avec une admirable intelli-
geuce, des mesures honorables pour Angleterre et
utiles pour les pouplades sauvages vont être prises, |
1ja sins atteudre que l'intervention du gouverne-
ment se fasse sentir, plusieurs membres de cette |
coummission ont forué, sous la présidence de M.

Buxtan, qui a jusqu'ici dirigé leurs travaux, une
Société pourla protection des aborigènes, se propo-!
sant de protéger et de seconder les progrès des tri-
bus non eucore civilisées, et déclarant qu’elle veut
Laser toutes ses mesures sur la conviction qu’elle à
acquise, ‘“ que la véritable civilisation etle vrai bon-
““heur aes hommes ne peuvent être les fruits que

 

Voilà certes un noblerésultat de l’enquête à laquelle
ces llonnues honorables se sont livrés !

(Le Semeur.)

 

PHRENOLOGIEL,

Les journaux ont parlé dernièrement du supplice
de François Authier, coudamué a wort par la cour
d'assises de la Dordogne, pour crime d’assassinat.
Un jeune et savant médecin de Périnneux, M. Henri
Parrot, à soumis la tête d’Anthier à un examen
phréuulogique d’un haut intérêt. Nous emprun-
tons au Memorial de le Dardoyne ve cousciencieux
travail, que uos lecteurs nous sauront gré de nicttre
sous leurs yeux.
EXAMEN PURE"NOLOGIQUE DK LA TETE

AUTEIER,
‘ Sila phrénologie a dit ame vérité, il faut le sn-

! voir ; si elle a dit une erreur, il faut encore le savoir;
car ce système contient une philosophie, el cette
philosophie touche à la religion, aux lois, à Pédu-
cation et i Ja société dans tout ce qui est son fine et

[sa vie, Aussi, quel que soit le discrédit où l’inspec-
j tion de plusieurs têtes et où un retour de spiritua-
| lisme aient fut tourber la phrénélogie, nous devous
; à notre curiosité et à la scirnce aussi de saisir tou-
tes les eceastous d'examiner, Et hier Poccasion
était digne d’empressement, car j'avais entre les
mains la tête de François Anthier, qui à tué sou
auarade, qui Pa assassiné sans effroi, sans repentir,
sans pitié, sans une larme, et au contraire, avec un
infernal éclat de rire, et pour 400 fr. ]
“ Voyous maintenant Sil existe quelque relation

entre ses penchauts, ses sentiments et ses facultés in-
 tellectuelles d'une part, et son organisation célébrale
de l’autre.

** Lus deux premières basses à examiner, parce
qu’elles étaient les plus importantes, étunt les bos-
ses de Pacquisivité et de la destructivité,
ci le résultat de leur examen: destructivité, bosse
très prononcée, pointne et allongée. Mais cet or-
gane appartieut tout à la fois aux animaux de proie,

| que tuent pour le plaisir de tuer et plus qu’il ne leur
i faut pour se nourrir, et à l’homme, qui tue aussi

; pour satisfaire un penchant féroce, commeil appar-
| tient à l’homme qui doit assassiner pour voler, com-
me ilappartient encore à la justice pour la sûreté de
la société (1)

i * L'organe de l’acquisivité, au contraire, cet or-
y ane qui produit le penchant du vol, loin de présen-
: ter une bosse, présentait une dépression notable.

“ Ainsi done, de l’absence de cet organe, nous
; somives en droit de conclure que si la rencontre de
Ju bosse de la destructivité n’a pas été la rencontre
, par liasard d’une saillie insignitiante, mais celle, au
contraire, de l'organe du meurtre, nous devons, dis-
je, conclure que, puisque celui du voi manque com-

plètement, Authier à tué son camarade pourle plai-
; sir de tuer où pour faire nn acte de justice sociule
sur sa victime,

“ Or cette dernière hypothèse qui est la plus a>-
surde des hypothèses, ne l’est pas plus que la pre-
mière qui supposerait qu’il n’a assassiné que pour
donner satisfaction à un instinet féroce, Car des
débats il est manifestement résulté qu’Authier n’a
commis ce meurtre que pour voler 400fr, de même
que de ses derniers tuoments il est résulté aussi que
la cupidité était la plus violente de ses passions, Jit
cependant l'orgune de l'acquisivité manquait com-
pletement !

** Après la Losse de l’acquisivité, et de la drstrue-
tivité, la plus curieuse à examiner était celle de l’af-

fectionivité, À l’article Affectionivité, je lis dans
Spurzheim : “ Cet organe produit l’attachement cu-
tre les individus de la méme espèce ;** et dans la ré-
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primer le mal que de le cacher, la commission s'est ;

“* de la propagation des principes du christianisme.”;

Or, voi- |

un journal d'une putre nature. Mais j'en ai dit
assez, je crois, pourque le publie puisse avec son
seul Lou seus, juger la valeur d’ane ‘pareille doc-
trine.
“Et si, comme moi, vous aviez vu le désespoir

d'Authier à la nouvelle de sou supplice ; si vous
Paviez vu, dans les premiers moments, incapable

d'autre chose que de se désoler et de se rouler dans
son cachet, n’écoutant wile prétre ni ses consola-

tions, et le prêtre, assis sur son grabat, luttaut sans
se décourager contre Authier qui était inattentif;
et si tontà coup vous aviez vale ministre catholique,
dans ses sublimes etdorts et dans su sainte opiniâtreté,

arriver jusqu’à l’Üme du crintivel, et le cœur d’Au-
thier s'ouvrir tout à coup à la religion, se résigner
else fortifier de la bénédiction chrétienne, prier les
saints avec une onction vraiment pénétrante, n'au-
viez-vous pas dit que si celte atue impie tout àl'heure
à senti tout à coup s’éveiller le seutituent religieux,
et que si cette transformation morale s’est fuite saus
l'intervention de la naissance d'une nouvelle bosse,

H'aurivz-vous pus dit quela cranioscopie est lu plus
déplorable et fa plus fausse de toutes les erreurs ?

“ Ainsi done, chaque heure et chaque jour vien-
nent juger le plu énologisme, le Iuoussaissisme et lo
Liberalisme nussi, tous les trois issus de l’encyclopé-
disme. Le broussaissisme avait dit qu'avec des sang-

isues et de l’eau de gonime on guérirait dorénavant
(presque toutes les maladies, et le Lrousaisisme est

aujourd'hui définitivement mesuré. Le vieux libé-
ralisine vous avait annoncé dans son style ur avenir
prospère, etily à encore des ouvriers sans pain,
des ouvriers sans ouvrage, et il y n eu une émeute
où l'un criait : Vivre en travaillant où mourir en
combattant! Lt le phrénologisime, enfin, avait pro-
mis une action réformatrice sur les murs, sur la

clégislution, sur la politique ; et quelles promesses
d'ailleurs a-t-il pu tenir, et quelles promesses a-t-il
pu faire, lui qui n’a pas dit la vérité 7

“Huenes Parnot.”

 

VARIETES.

» Musrorre NarUrrI16—La ménagerie du Museum
{déjà si riche, vient de recvroir plusieurs dons très
importants, Nous citerous au premier rang deux

i lions, dont l’un dovné par Youssout-Bey; un gué-
pard, plusieurs gerboises, deux rois des vantours,
i plasieurs autres antilopes, dont Pane ofive des ca-

ractères très remarquables. Lu faisauderie vient
aussi de s'enrichir de plusieurs hoecos de diversse
“espèces, de catracas, d'une nouvelle espèce de pé-
j uélope, de deux édicnèmes, etc. La plupart de ces
(oiseaux viennent d'être envoyés de la Guadaloupe
!par M, Therminier. On remarque à la singerie, on-
(tre plusieurs espèces nouvelletuent acquises, denx
Jeunes singes, nes il y à quelques semaines, et qui
sont les objets des plus tendres soins de la part de
leurs mères, L'un d'eux est nu gnenou grivet ;
Vautre, un eynocéphale papion. Cest lu première
fois qu'on a vules cynocéphales se reproduire cu
Europe,

Acvor/nr Francaise—La séance annuelle de
l’Académie française pour Lu distribution du prix
Montivon à eu lieu hier,
M, Villemain, secrétaire perpétuel, à lu on rap-

port sur le concours des ouvrages les plus ntiles aux
tueurs et soi de prix de poésie, Uni prix de G.000F,
a été décerné à M, P, A. Dufau, auteur d’un ou-
vrage sur Fiat physique, moral ct intellectuel des
aveugles-nés.

M. Delaville de Miremonut auteur d’un drame in-
titulé le Libéré, à reça une médaille de 3,000F,

Une médaille semblable à été accordée à M. Er-
(nest Fouinet, auteur d’un ouvrage intitalé : .1//an,
joo lejeune Péporté à 1 otany- Hay,

Uue médaille de 3,090f, à été également nce :rdée
à M. Saintine, auteur de Dicriola ; et une médaille
de 5,000 à M. Azaïs, auteur d’un ouvrage intitulé;

a

 

© Phguiologiee du Bien et du Mal.
Le sujet du concours de poésie était Arc de

triomphe de l'Etude, le grand prix a été accordé à
CM. Livariste Boulay-Paty.
| BL Lebrun, directeur de l’Académie, a ensuite pro-
; noncé un discours sur le prix de vertu.
| Quarante-deux départements ont signalé 82 per-
jronues aux choix de l’'Avadémie. On en compte
(50 pour les départements du Nord, 3 pour ceux du
centre, | pour ceux de l’Est, 12 pour ceux de
l’Ouest et 16 pour ceux du Midi.

Unprix de 8,000f à M, Mathieu Martinel, adju-
dant an ler régiment de cnirassiers, en garnison à
Paris, caserne de l’Ecole Militaire, 10e arruudisse-
ment.

Cing méduilles de 2,000f, chacune, et sept autres
médailles de mille francs chacune à diverses per-
sonnes,
Le ministre do Vinstroction publique, qui assistait à

la séance de l’Académie Française, « doublé le prix
accordé à M. Boulay-l'aty.
{M a annoncé l’intention de recommander au mi-
nistre de la guerre l’adjudant Mathieu Martinel,
anteur des belles actions qui ont été raçontées par
le directeur de l’Académie Française, et qui, dés
£29, pouvaient le désigner aox récompenses mili-

taires

IMPRESSION SCR KOIs.—Onlit dans an journal:
< V vici un singulier procédé d’imvression; l’on.

sai eu est facile et peu coûteux. Preuez un mor-
veau de bois de bout, frappez-y, à coups de marteau
des caractères enacier quelconques; les types qui
servent aux imprimeurs pour frauper les lettres dans
le cuivre ou ceux qui servent à graver Ja musique
sont bons ; quand vous avez frappé ainsi une page
en enfonçant d’uu millimètre environ chaque lettre,

 



vous enlevez avec le rabot un millimètre d'épais-
seur snr la planche gue vous venez de graver; elle
reviendra unie comme avant; jetez cette planche |
dans l’eau chaude; sine heure après, vous serez sur-
pris de retirer nue planche d'inprinerie, aussi par- !
faite qu’une paga de stéréotypie, avec laquelle vous
imprimerez au morteau conune les imprimeurs en
indienne, sans autre appareil qu’un cuir enduit du
noir sur lequel vous prendrez de l’encre avec la
planche, que vous reportersz sur le papier. Le nom-
bre d’épreuves que l’on peut tirer de lu sorte est
incalculable,

“ Voici ce qui se passe: le bois refoulé sous le
poinçonse releve dès que l'humidité s’y infiltre, et
vous obtenez une lettre saillante de la même quan-
tité que l’enfoncemeut que vous aviez produit.

“ Les meilleurs bois sont le poirier, le prunier,
le noyer, le buis et tous les Lois à maille fine; on
ne doit employer que le bois de bout. Ou peut n-
vec un petit nombre de poinçons élémentaires, obe
tenir les dessins les plus variés; nous avons produit
tout l’alphabet romain avecsix poinçons rudimen-
taires; cette méthode rendra les plus grands servi-
ces aux imprimeurs sur étaffe et an commerce pour
les marques, étiquettes, avis, timbres, etc.

LES MALADES COURANT LA POSTE-— Dans les nou-
velles malle-postes établies en Angleterre, sur la
route de Londres à Birmingham, los malades peu.

vent avoir la jouissance d’uv lit, moyenuaut une
somme raisonnabie,

NouvELLES ARMES TERRIBLE,—On a fait deruic.
rementà Londres l’essai d’un pistolet et d'une cara- |
bine qui peuvent être charges et déchargés 10 fois
en une nunute, lançant à chaque coup, sur une li-
gne horizontale, le premier 12 Halles, la carabine
16, qui divergent latéralement de 12 à 18 pieds, sur
une hauteur de 6 pieds, à la distance de 30 à 40
toises. Chaque hommetiraut avec le pistolet 120
balles par minute, ICO hommes peuvent en tirer
120,000 en ID minutes, de manière à mettre, terme
moyen, 1,200 hommes hors de con:bat.

La carabine est surtout propre aux rombats de
mer, puisque 50 homes tirant sur le pont, et 50
autres tirant sur les mûts et jes cordages du büti-.
ment ennemi, y feront pleuveir, eu ue seule mi-
nute, nue grêle de 16,000 projectiles, le mettront
hors de défense, faciliteront ainsi Pabordage et le,
rendront peu dangereux : les essais ont bien réussi

Lepistolet pèsetrois livres et un quart; l’em-
bouchure eu est de forme elliptique, ot il se charge
facilement par la culasse. II serait impossible qu'-
nue armée résistût aux effets d’une arme aussi ter-
rible. On ajoute quecette invention peut s'apyrli-
quer aussi Lien aux pièces d'artillerie, qu'aux ar-
mes à leu de petite dimension. ‘

DON MIGUEL ET M. OUVRARD.— Uni journal publie
Particle suivant, qui explique le décret rendu à

Rome par don Miguel.
‘ Les journaux anglais parlent du décret récem-

ment reudu à Romeparle roi don Miguel, pour an-
nuler une négociation que ce prince avait contrac,
tée avec le steur Ouvrard.

« Il y a deux aus, le sienr Ouvrard se rendit à;
Rome, se gli-sa chez don Miguel, s'offrit à le re-!
placer sur son trône, sous condition d’en obtenir au |
préalable sa royale procuration, II fit signer de la ;
propre main de S. M, des effets négocisbles, por!
tant quitiance et échéances pour une somme de six
millions sterling (150 millions de francs). Le sieur
Ouvrard se fit autoriser, en outre, à percevoir ou
engager tous les revenus du Portugal et de ses co- |
lonies, à faire oceuper celles-ci militairement par|
quelque puissance que ce soit, à passer tous traités |
diplomatiques, À créer, organiser et même coniman- |
der des armées et des flottes, Feu don Guyno etle |

marquis de Lavradis, ministres de S. M, T. F., fu-
rent oceupés avec le plus grandsecret, pendant près
de deux tmuis, à la confection de ces pièces impor-,
tantes. |

|
;
|
|

 

 

“ Une fois en possession des titres, proclama-
tions et brev-ts, le sieur Ouvrard quitta Rome avec

une précipitation dant plusieurs personnes se plai-
guent encore; don Miguel wentendit plas parler de
son éter ego, celui-ci s'était rendu à Londres avec|

son immense portefeuille. Le gonveruement wigh
ne jugea pas avoir besoin du coucours du sieur Ou-
vrai et de ses papiers pour défendre la révolution |
anglaise contre les entreprises des royalistes portu-|

fais; daus ces entrefaites, certains bruits étant re-
venus à Rome, don Migurl, pour annuler une mis--
sion trop tnprudemment confiée et non moins din-
gerenss qu'inotile, s'est vi forcé de désavouer par,
un déciet, c'est-à-dire d'une misère publique, tout

ce qui avait été traité mystérieusement entre le
sieur Quvtard et ses mis rates”
Jaan

 

QUEBEC:
MARDI 10 OCTOBRE

EY—

1847.

Point de nouvelles d'Enrope. Le congrès des
Etats-Unis, eu session depuis près d'un mois, |
n’avait passé définitivement qu’un senl bill à Ja, Fité avec laquelle ils reçoivent la Gazette,

! ces jours-ci.

! trice.

“faite entendre des plaintes on d'en recevoir, sur ce
| qui nous concerne en particulier. Nous en recevons

“ En même temps nous prions cordialement Vo-
tre Excellence de nous unir à elle pour congratuler
et féliciter sa très gravieuse Majesté la reine Vicro-
RIA de son avèuement au trône de l’Empire; assu-
rant Votre Excellence de notre ferme attachement
à sa personne et & son gouvernement, et de votre
volonté de lui demeurer fidèles, et attachés aux
principes qui ont été si sagement établis dans les
conseils de la mére-patrie, pour le bon gouverne-
ment des colonies, et auxquels celle-ci a dejà en le
Lonlieur de participer.

“ En exprimant tios condoléances et congratula-
tions sur Pétat actucl des choses, nous ne saurions
assez nous féliciter de ce qu’il à plu, dans les décrets
de la Providence, de vous douner un honnne tel que
Votre Excellence pour gouverneur de cette provin-
ce, Nous entretenons la plus grande confiance que
Votre Excellence s’intéressera au sort de ses fidèles
sujets de Madawaska. Nos désirs et nos veux sont
derester uuis à l’Empire Lritaunique; mais nous
voudrions aussi jouir de tous les privileges dont
jouissent les sujeta de Sa Majesté; et que le gou-
vernement, dans sa sagesse, pit, de quelque ma-
wière, faire disparaître les craintes et les appréhen-
sions que nons avons d’être un jour annexés à une
république étrangère, oll nous ne voyons aucune
sécurité pour nos usages, non plus que pour notre
religion. Nous prions donc très-bumblement Votre
Excellence de potter son attenttion sur ce sujet.

(Signé par Ant. LANGEVIN, prêtre, et par les ma-
gistrats et tous les habitants respectables de l’établis-
sement.)

Son Excellence a répondu :
© Je Oui pas Phabitude récemment de parler votre

langue; mais sur cette occasion je técherai de vous|

 
! exprimer eu français la vive satisfaction que j'éprou-
Ve aux assurances que vous venez me donner de
votre regret de la porte de notre bon Roi, de vos
félicitations curdiales de l'avènement au trône de Sa
Très Gracieuse Majesté la reine Vicronia, de votre
ferme attachement à sa personne et gouvernement,
et de votre volonté de lat demeurer fidèles et atta-
chés, sous les principes qui ont été établis daus les .
conseils de la mère-patiie pour le Lun gouverne-
meut des colonies, '
“Je suis très-seusible à l'express'on de votre con.

fiance envers moi: et, de ma part, je vous assure
que je prends le plus vif intérêt au sort des loyaux ‘
Lalatants de cette section de lu province, et le plus
grand désir de les faire égatement partager et jouir
de tous les droits et les privileges dont jouissent
les autres sujets de Sa Majesté.

« Sar le sujet qui vous a donné tant d'inquiétude,
J'eutretions la plus entière cunfiance que cette
question sera bientôt arrangée amicalement entre
ivy gouvernemeuts généraux des deux nations. à

“ Enattendant, mes amis, écoutez le conseil d’an !
amisitcère, qui se félicite de la visite qu’il vous a

fait. Gardez votre allégéance, et votre respect
pour les luis et les autorités, Aïmez et respectez
votre bon prétie, et soyez persualés que vous serez
protégés dans l’exercice de votre suinte religion,
dans vos usages, et dans vos droits, priviléges ct
uumanites. |

“Jo Harvey, |
“ A la Rivière Verte, Madawaska, |

|
{

  

septembre 30, 1837.7

P. S. 3 Hevnes.— Nous recevons par le British
America les journaux de Montréal d'hier : !

Les jouruaux ds New-Yark de jeudi annoncent |
l’arrivée du paquebot Ænyland, parti de Liverpool|
le 4 septembre. Il n’y a point de nouvelle de cou-.
séquence. :

Le roi et la reine des Belges sont arrivés à Wind-
sor le 30 août, en visite chez leur nièce la reine !
d’Angleterre. Le roi de Wirtemberyg s’est embar-
qué pour Hambourg le même jour,

 

 

Les officiers publics peuvent espérer enfin de voir
e terme du supplice de Tantale qu’on leur fait souf-]
frir depois si lon,-temps. M. Pric£e du commis- ;

de New-York, avec une !
1

sariat, est arrivé samedi

somme cousidérable en espèces (240,000 piastres,
dit-on), et le commissariat doit commencer à payer

 

Le sacre de Mur. B. D. MAcpaoNan.o, évêque de ;
Charlotte Town, aura hieu à l’église de Saint-Patris
ce, en cette ville, dimanche prochain, a huit heures,
Mêr, de Quenie présidera comme évêque consée
cratenr à cette belle et imposante cérémonie, Les
évêques assistants seront Mar, de Sypnit, condju- !

teur de Quebec, et Mar. de Tennesse, eoadjutenr
de Montreal. Un sermon sera préché par M. Mac
Mao, l’éloquentet pluux desservant de Saint-l’a-

    

Il nous est toujours extrémement désagréable de

quelquefois de la part de nos abonnés, dont nous ne
pouvons nous rendre compte, au snjet de l’irrégula-

Avant-
date du 3 octobre, Ce bill aura coû:* une jolie| hier, étant en visite ila Poiate-aux-Trembles (com- :

somme au peuple souverain,

 

Les journanx de la Nouvelle-Ecosse ot du Nou.
veau-Brunswick, reçus hier, vont jusqu’au 28 sev-

tembre. Hs ne contiennent rien d'intéressaut. Les
élections étaient presqueterminées daus le Neuveau-
Branswick. If parait y avoir une majorité des an-
cieos représentants de réélas. Les élections dans
cette province se font pour sept ans.

 SO,

Le montant des péages pergus sur les ganaus de
Pétat de New-York a diminué de 217,337 piastres
dans la période finie 31 août 1837, comparative-
ment à la même période de l'année précédente.
 

MADAWASKA.
C'est avec unplaisir bien -cnsible que nous publi-

ons l’adtesse présentée an hon et brave Heutenant-
gouverneur du Nouveau-Branswiek parles habi-
tants de Maduwaska, lors d'une visite qu'il vient de
faire, avec lady Harvey et sa famille, à cet ancien
établissement français, qui, avec sa laugue et sa re.
ligion, à conservé ses mœurs et ses Usitres,

Si nn puri-te peut trouver quelques incorrections
dansle style de sir Joux Uarvey, qui na pas l‘habi-
tude, comme ii le dit lui-même, de parler français,
ce sont des incorrections honorable, puisqu'il a
mieux aimé s’exposer à faire des funtes que d’emplo-
yer un interprète et de priver les bons habitants de
Madawaska du plaisir de l’entendre parler lenr pro-
pre langue.

‘ A son Excellence le très-honorable sir Joux Ian-
vey, K. CH, et C, B., major-général, lieute-
naut-gouverneur et commandant en chef de la
province de Nouveau-Bruuswick, ete, etc.

“ L’humble adresse des soussignés habitants de
Madawaska, comté de Carleton, province de Nou-
veau-Brusswick.

“* Qu'il plaise À votre Excellence.

“ Nous les fidèles et Javaux sujets de Sa Ma-
jesté, les Habitants de Madawassa, pensons que

c'est notre devoir d'exprimer. à Votre Excellence
les sentiments du profond regret que nous res-
sentous de la perte que la nation vient d'éprouser
par la mort de Sa Très Gracieuse Majes 4 Gui-
LAUME QUATRE, d'heureuse memoire, qui demen- s'excercent sur les propriétés et les personnes des den; Forme sous le feu et avec les Uounes, et ava

rera long-temps gravée dans les cœurs de ses fiiè-
les sujets.

té de Portneuf), on s’est plaint & nous de n'avoirpas
reçu la Gazette de samedi, quoiqu'oneût reçu d'au- ;

ties journaux par la poste de ce jour-là. Sachant
que la (Gazette avait dù être déposée à temps au bu-
reau de la poste, tout ce que nous avons pu faire à
été de promettre aux plaignauts de nous informer de
la cause de ce retard, ev d'y porter remède s'il se
pouvait. Depuis notre retour, nous nous sommes
assurds que la Gazette avait été réellement dépusée
au bureau samedi soir avant six heures, mais qu’elle
y était encore lundi matin. Comme notre argent
où celui de nes abonnés est aussi bon que tout autre,
nous prions M. le divecteur-général des postes de
voir à ce que ses employés ne le reçoivent pas gra-
tuitement,
er

On dit que les arrangements sont complétés dans

le Bureaus du Seeretiire Civil, mais d'une manière !
un peu différente qu’on le disait il y a quelques |
Jours, Au sien d'un seul assistant, comme aupara-
vaut, il va en être nommé deux, aux appointments
de £200 chacun, Cet arrangement ve coûtera pro-

, bablement pas plus à la province que lPancien, car
l'assistant anique avait £250, et un premier éerivain
£150, les devoirs de ce dernier employé pouvant
être repartis entre les deux assistants, qui seront
MM, Jean Langevin et Montizambert.
M, Langevin, comme où sait, agit maintenant

comme Secrétaire de ia Commission des Torres dos
, Miliciens, et avant cette nomination il avait été Se- |
crétaire du Conseil de Ville tant que la Corportion

; Municipale fut cu existence, charge qu'il remplit à |
la vrande satisfaction du publicet du Couseil de
Ville. Cette nomination ne saurait douce manquer

| d'être populaire—( Canadien.)

   

|
© Nous nous fesons un devoir d'annoncer à nos lec-
{teurs que, hier matin, Monseixneur de Telmesse et |
messire St, Pierre, enallant visiter la prison de cette |

| ville, ont vu madame St. Jacques, à Jaquelle le pieux
“prélat etle vénérable ecclésiastique ont porté les |
paroles consolantes de notre sainte Reli-ion.

( Populaire.) |

 

Frv:—Un batiment à trois étages, eu briques, ap-
partenant :11 couvent des Urselnes à fa Nouvelle.

. Orléans, fut detruit par le feu le S septembre dernier,
( Idem.)

© MarvapraisesTrmn :—Les dadiaagis, qui

i

| Bretons, sont tellement devenus à ordre du Jonr,

; d'uprèsl'approbation de la Minerve et du V'indicator,

, sité d'Oxford, €
en étronnes. La vente sera continuée DUNDI 5, MANR-

qu’elles paraissent de bon Moi à tous nos fous. Di-
manche dernier, pendant que les troupes assistaient
auservice divin dans l'église anglaise de cette ville,
on avait laissé, comme d'habitude, la grosse caisse
du 32e régimeut daus la cour. Des fürceurs, à la
mode de la Minerve, coupèrent Un morceau de la
peau du tambour et le mirent hors de service, lest
certain que si ces plaisants avaient été découverts,
ils eussent passé un mauvais quart d'heure et nous

 

i

'S Mssiteles engageons 4 ne point recommencer.—( Idem.) NA ao do 2 de dos >

3 da do 56 da harqués de

DECE‘S. 7 da dorbles 0 ca | La F'umone

En cette ville, le 4 ocvobre, M. Fiav. Droleue, notaire, | 2 du do 35 do )

âgé de 32 ars.
A S:-1.ouin de Kxmoura-ka, le Z du présent, J.- Bta,-

Joseph- l'homas- Achille Casault, à l'âze de 15 :mune, en-
fant unique de Thomas Casaulr, écuyer, N. PF. et major
de mibce, récemment dicédé au di: heus er dé demoiselle

Loce Drarenu, son épouse. La mé ae tombe recouvre le
père et fiis, qui laisse une épouse et Une mère Éploree nu
milieu de leurs funéraiiles et de cvlles d'un veveu égale

ment chéri, que la mmurt à frappé dans le court espace de
trois Semaines,

—_ aare

DENTISTE.
E docteur W. Srooser étant de retour à Qué

4 bec pour <a visite professionnelle, est prêt à
rendre son assistance professionnelle à ceux que le désire.
ratent. La malice proongée de son lrère. de Montréat,

et une indisposition récente et grave qu'il à éprouvéen su

brapre personne, l'ont empéché de venir plus 01, comme
Ms'en était Hatré l'antoinne durrier . ce qui sera, il l’espè-

 

fe, Une apologie suffi saute à ceux à qui ul avait promis vue |
assisance plos prochaine,
Ou le trouvera constammnent à son ancienne demeure,

hotel d’Albion, salon n, 13.
Heres, de 94 sunt, et de 2 à 5 aprés- midi,
Qudbee, 9 ociohre 1537,

AVIS,
I S soussigndé détmeut nonminé rurateur à la suc-

À cession vacante de feu Murpoon M'KENziE,
écuyer, en son vivant marchant, en dernier lieu à 4 Haie
du Febvre, davs le distri + des Trois. Moivières, et prérédem. !
ment dans La ville de Québre, prie tous ceux qui peuvent ‘
aver quelques demandes i former conire ba dite succession >
de transmettre leurs compres en forme authentique, et tous
ceux qui dervent à lu succession de payer le wantant de
leurs dettes au soussigné. |

S. MACAULEY.

 

 

  

Quéêher, 7C août 1837.

A VENDRE DIL GRE” A GRIY,
IVRES ANGLAIS nouveanx et de prix, avee

4 une grande variêté de LIVRES DE PRICRES et
du Brunes de sont; grandeur, sorts des presses de Funsver-

Gramiment reliés et propres 4 etre dognds 

Di 10 et MERCRISDE IS du courant, après quoi tout
ce qui n'sura pas Été vends sea ré porté,

Ventes de NEUF à TROLS heures chaque jour,
7 octobre 1557.

BANQUE DE QUEBEC.
VIS.—Une assemblée géuérale des actionnaires |
sera tenue au bureau de la Buuqnue, rue Saint- |

Pierre, Diss<vilre, VENDRISDI, |+ 276 jour d’ocrogse i
proch nn, 4 ONZE heares du mat, aux fins d'étre teizz |
Girecteurs, sous lou provisions de la cHARTE ROYALE. |

EDW. BURROUGHS, ]
ANT. A. PARENT,

LOUIS BL PINGUET,

F. BUTE. U,

I. DUBORD,
CHAS, SMITH,

THON. FARGUES,

W. HENDERSON,

B. TREMAIN,

C. M‘CALLUM, |

JAMES GIBB,

J. FRASER,
NOAIl FREER,

JULIEN CHOUINARD,

 

$ actionnaires.

* wir£

VENTES A L’'ENCAN.
—pe

PAR J. M. FRASER & CO.

POELES, Xe.
Aux magasine de MV, Moory Brorurns, DEMAIN

MERCREDI, te 11 courant, à UNE heure :—
Rots poéles simples de 20 ponces

3 do do 24 do

 

1 Au compte

—AUSSIL—
7 do simples de 20 pouces

25 do do 24 do
12 do da 27 do
Sh do do 50 do
11 da da 36 do
24 ta doubles 20 do
7 do da 36 do
20 quarts elons de 6. 8, 20 et 23 lbs.

190 bot es vitres detk sur 7i, 9 sur 7, 10 sur 8, 12
sue 10 et I4<ur 10

160 gros-es butteilles + von de pin‘e
an do da A pnente
50 da do de chopine
50 quarts Porter de Londres de 3 douzaines

#8 do vin d'Onvrto
4 bwæriques Brandy.

10 nerohire 1857.

ERA vendu NERCREDI le 11 octocrE pro-
AJ chain, à DEUX heures après-midi, à l’Hoôpital
de Marine, faubonre StrRoch de cette ville, par ordre des

   

NOUVELLEMENT RECUS,
Pur le Tam O'Shanter, et le Robertson,

ET A VENDRE PAR IES SOUS 'GNE'S:
EUX CENTS QUARTS CLOUS de Dud-
ley, assortis

400 cais es TÔLR
Quelques catsses des me Leures scies à mou-

un C. S.
J. M. FRASER & Co.

Quêhec, 4 netohre 1877,

LAINE.
ES soussignés ont recu de l’Amérique du Sud

unlot de laine d’excelleute qualité qu’ils ven-
drout 8 un prix mo ‘éré.

S'adresser 3 Mo ANDREW STIAW, à Montréal,
oud GIBB & SHAW,

 

Quêbee, 3 octobre 1777

PELLETERIES.
IX caisses nouvellement reçues de Londres,
par le Protector, à veudre par

CHARLES E. LEVEY & Co.
Quêhee, 20 sertembre 1837,

SFL A PORD.
ES soussivnés offrent en vente 6.500 minots

4 du meilleur sel de Liverpool, qu'ils vieunent
de recevoir par le British Merchant,

Cil\S. L.

 

LEVEY & Co,
Quai d’Atkmson.

Québec, ler centembre 1877,

EL A FLOT.
IX MILLE minots SEL de Livernoal, qu’ils
viennent de recevoir par le Fairfield, sont à

vendre par

 
   Sendies, un ATL vonr 9 où 15 ans, au choix et ostion

des amateurs de cette patie du lecrain ee Cévendant, ci-
après décrite et dé-ignde, <avoir, toute la Grève dee uita
hasse-marée jusqu'à la haute, ‘e trouvast sur Li rive Nord
dela Rivière Sain:-Charlée, à prendre ve la rue P'net, er
liant en Montant jusqu'au terrain dépentant à. vieux
Pont Dorchester s ensenble acec an terrain se trouvent à
pen-près dans le cvntre des deux extrémités du lot de v'ève ©
susdit, lequel tereain contient 21,356 pieds en superficie
Ces lois peuvent contenir nine Gu mtd pense de hots de

construction, entoure sûre é.— Pour nlus ænple informe
tion l'on pourra voir et consulter fe vlan des Heux chez le |
courtier setesigné, atnsique l'enchère et mise à prix et‘
charges du Put '

CONDITIONS DE LA VENTE:—
Ter. —L'acquéreur payera tous les frais Faits pour rarve. |

: vente. y compris la commission de l'encant-u- et

tes émolomments de M. Larue, pour avoir mesurée le ter- :
rao et fat le plan.

2e — L'acquéreur sera tenn et obligé de faire un quai à
prendre de la rue aver, en montant jusqu'arn point indi-

    

 

=

 
    

 

“qué dons le plan par la Tettre, de lu rène laraear ef de la’
même hauteur que celui se trouvant à Vones: caterr in de

Phôpital: lequel sera rempir de pierres et de tonnes vi- !
danges jusqu'à si plus grands hauteur, !

L'enchère sera mie aux con livions sosdites et le bit :
séra adiuré au p'us offrant et dernier enchérisseur, au priv
de son echère, et conditions susèites, )

GaBALZARNETTI, E.
Quihee, 99 septembre 1247,

  

& CG.

PAR J. M. FRASER & CO.
Café, vins, savon, &e &e--JEUDI prochrin, le 12 du

vonrant, à UNE heure, à [eurs tosgasinse —

INGT-CENGQtierces et 100 quarts café de La- Ç

 

 

|

guayra ,
4 pipes, 1 barrique et 70 quarts vin de Porto sn é- t

rieur To
250 beîtes du meilleur savon de Liver ot |

5 barriques cognac, 20 boî es É'orce de citron confite .
2O s.0s purivre, 2 balsses Casse ;

40 Caisses thé bohée, 20 barils soufre
JO barils set d'lgpsom, 4 sace amandes

5 baraques huile de Gailhipoh, 20 barils gingembre
20 Caisses one de plomb, 59 boîtes pipes

ZOU barils peintures assorties
200 bofus Vitres assorties
50 Us vernis de copal, 20 crïsses bleu de Rirscie
20 barils goudron de Sterkhoi nn, 40 pots moutarde

4 surons metteur Indigo de Caraccas
4 paniers bois de selle

G Caisse papier à Cerire assorti 
P. PELLETIER,

JERE, LEAYCRAFT,

J. M. FRASER,
VICT. HAMEL,

T. A. STA

WwW. H. GRIFFIN, J

Quéhec, 15 septembre 1837.

TYDROPIOBTE.
Ï ENRY HUGIIES du ler Régiment Royal a

maintenant sous presse une brochure sur
important sujet de l'Hydrophabie, sue laquelle 1 apoeits
tespectueusement attention des habitants de ttuébee, on

solfieitant leur patronage. La maladie sera traitée d'one

manière tonte nonvetle, depuis sa première période, evil
sers donné Un remède aesuré,
On trouvera des lhisces de souscription ouvertes à la lie

brante oc ML NEtsoN et à celle de M. Canuv.
Les souscripteurs voudront bien donner leurs noms le

plus tôt possible.
14 <ept-mbre [8RS7.

   
    

  

{!
i

N JEUNE HOMME qui possède les deux |
langues et de bonues recommandations dési- j

rerait se placer COMME COMMIS dans Un misgasin de cé. |
taill, soit en ville où à la enmpgne, Pour les conditons |

s'adresser au bureau de ls Gazelle. |
ler septembre 1837, 5m |

--- 01

AVIS PUBLIC.
LA suspension des paiements en espères par les !

Banques de New-York à engagé les directeurs
des Banques er-dessous nommées en cette ville à prendre }

en considération l'effctqu'ate parcille mesure doit avuirsur }

le cours dur numiéraire dans ce pays, |
Aurès Li ples mère débbération. ils cont oblirés de re. ;

connaîre que l'effet en sera de fre écouter les espèces des i

Can das aux FErats. Unis, et comme cect neven d'empéchor |

|

!

 

 

  

un effet si rurneux, etre prévenir des conségnentrs désas-

treases qui en résulteraient aux 30 Cots conrnerciaux et
agricoles du pays, consemneuces qurenscC'oppersent Égahie-
ment of mméviablement le marchand, l’artiven et te journ 1.

her, ils se voient foucés de recontir à une mesnire semble,
en quoi is sont juetitiés par l'opinion un sme da rorps

wercantile, exprandée dans des resolutions adoptées à une
assomblér publique qui vest tenue anjourd hui, ;

En conséquence les directeurs annoncent que les paie-
Mienis en espèces sont discyntinrés de ce moment,

Les bil'ets des Banques ci-dessous nummèées seront re-
goes comme de coutnme en parcmient des sommes dues any

mites Banques et en depôt, et comme la mestire actuelle est
impérauvement imposée aux drecivurs, el adoptée pir eux

BON dans nt but de gun pour leurs Instiu 1088 respectives,

155< pour détourner une calamié publique, ils esvérent

avec contisnee que les billets de ces Banques auront cours

et passeront comme de coutume jusqu'à ce qu'il curvienne

un chaagement gai permetie de repreadre ies paictrents

ene pices,
Par ordre de leurs Bareanx re-pectils,

Québec, 16 mai 1857.
A. SEMPSON. caissier de la suicenrsile

à Québre de 14 Banque de Montréal

C. GETHINGS ftesant Fonction de calssier
de ta Barque de Québec.

AVIS
0° fait savoir que la sucenrsale de la Basque

DK MONTREAL, Ia BANQUE DE l'AMERIQUE SEP- ;
TENTRIONALE BuiTANNIQUE, et lv BANQUE ne Qursre,
recevront en dépôt où en évhing pour des billets de ban-
que, des TRAITEs sur la BANQUE DE QUEBEC signées par

Java Gin, écuyer, et endossées par B. [REMAIN, 6
cuves, pour 64, DJ 4 14, et 2s 64., vn quelque guantité
que ce suit, ; ;

C. GETITINGS,
fesant fon. tion de caisster de ia Banque de Québec

10 juin 1857.
 

 

VENDRE.—Un CHEVAL bai, de huit ans,

excellent sons la selle, et menant bien en tan-
t servi

comine cheval de dame. S'atresser à FITOMAS PALL,
chirurgien vétérimmie, rue Sainte-Anne, n. 10.

—ET—
Unlot de cruches à huile vides,

Quêétue, 9 octobre 1877

PAR G. D. BALZARETTI & CO.
 

 

VENTE ETENDUE DE PELLETERIES MANUFACTUREES
DU CANADA ET Di LONDR

JEUDI prochain, 12 courant, à DEUX heures précises,
& ses chambres d'enran, suis 10a Ive ae

N assortiment splendide de pelleteries, consis.
tant en wanchous, mantilles et pelletises de

Visit

 

  

 

Da do do et nas de Toup-cervier |

Do do do da de maite |
Do de vo do vojeanette |
Menchons de vraie eruiive do du |
Do de chmehrila do do |
Do et bons d'Angola !

Casques de foutre |
Do de toap-trarin da Sod :
Do du loritre d'ucngleterre !
Do de nentret ’ !
ito de chatuin ;
Do de draps qurnis en ne'loterie i

Une quantité de ersgnes do pelietene de dames |
Guns, mutates cl gantelets |

SST= i
Un assortiment de praox et autres articles, |

CoNniTIONs.—.Au-dessons de 4253. comprant; el an.  

dese, trons mois de crédit, en donnant des billets endos-

1< actton de l'encantear,
(hove, Tortohre 18

PAR J. MM. FRASER & CO.

VENTE vie POR

AAURICE A QUEBEC
SAMEDI prochain, le 14 conront, à DIEUX res, sur

ne

see less

    

PEMIERZE

 

ler Welton, jogs int le qui Ak imson jm

ERT podles doubles de 56 pouces
100 do do 30 do
1C0 dy sim les 56 do
A0 ca da 31 do
S50 do du su do
50 do du gs do
50 do do 24 do (marqué QQ)
50 do do el do( do n. 1.)
50 do do a1 do

—ET—
Que'ones poêles de cuxsine, de salon et Frankiin's,
15 Termes, au-dessous de 225, comptant,

A250, 2m 1
ACN, 5 mons,

Au-dessus de £100, 6 mois avec Jes hitle s approuvés.
Quédee, 9 octobre 1877.

PAR J. M. FRASER & CO.
À leur salle d’encan, le MARDI 17 ccrusre prochair, à

DEUX heures: —
EUX MAISONS de prix et dépen-

ss dances, joignant la rue nouvellement
ouverte (ntre les rnus Saut-<u-Marclot et Sarn-Pivrre,
spparicnates à flENky BLACK, écuyer. c1-devant de ectte
“ve.

Les termes de paiement, qui sont faciles, seront exphi-

quis lors de la vente,
Quéhee, 15 semembre 1857.

VENTE PUBLIQUE.
E BAIL pour trois aunées à compter du pre-
wier jour de mai prochain, la Tears et dépen-

dances appartenant aux heaters du docteur STEWAUT, oI.
tnées à la Cavardière, sera adjusé à l'enci£'e, à la porte
ce le carhédia € catholique en la laure vill- d- tnebce, le
SAMEDI 21 ocqusre prochain, à UNI, heure précise de
l'après-midi.

Fis

 

  

E. BG. LINDSAY, N, P.
Québre, 27 septembre 18537,  

Sera vendu à l’euchère sur les Houx, le Ter jour de sovrn- |
BKF pr chan:— |

N EMPLACEMENTde prix dans la Basse-
ville de Québec, formant l’encoguure des rues !

Daihousie et Se Jacques jrgnant la Bourse de Quebre, |
et comprenant SO preas sur la roe Dallionsie et 60 sar da;
rue Sant-Jacques, de fa contenance de 4300 preds, mesnre
française. où SU) pied, mesure anglaise, en soperfie e,
avec deux pons hangars solidement Lis sur le dit empla-
cement, lequel est bien enclos. Pour infur:vations s'a-
dresser, avant le jour de la vente,

àfi GOWEN & Co,
ou VW. H. ANDERSON

 

 Québec, 9 vctobre 1857. Québec, 18 septembre 1857.

! CHAS. E. LEVEY & Co,
Quas d'Arkinson.

Québre, 28 juillet 1877

EN DEBARQUEMENT

ET A VENDRE PAR LES sOUSSIGY &:

UARANTE-DEUX boucauts cassonade
Co 80 saes sucre des Indes Orieutales

Vin de Ténéaïd- L PK Cargo
20 vaquets fivhes de cuivre

1 dpuset clous et anneaux de cuisre
9 Caisses Cuivre à doubler

71 reuleaux toile à voile
400 Hotres pivrre bleue
140 quarts
GO deimni-quarts

 

   

brai

WILLIAM PRICE & Co.
Quibee, 25epremhie 1937

ES SOUSSIGNES ONT A VENDRE:
ENT Loucauts tahac eu feni américain   s
100 barils do eu turuuettes
gy do do du ‘laut. Cinada
10 pariers champagne supbteur en bouteilles de

chopiue
Tard moss, pri ne.mess et prime

E-crit ce rérébenthine, svrop de citron
B cais de blé d'Inde, ehandel'es of savon,

TORRANCE & YOUNG,
Qodltee, 1 on ombre 1877,

A VENDRE:
I ABD, ruess, privie-mess, prime et cargo

Bienf, prime-mass et prime
Pose. de bœuf et longues en saloirs pour Familles
Saumon, etc.

 

—AUSSE.-
Charben à gille et à forg .

HENDERSON & Co.
sep embre 1877,

A VENDRE,

ARD PRIME-MESS de [fambourg
_4 lo, do. d'Irtanide

Vin de Ténéciff: Lorrton particular en pipee, barrie

Va to, Cargo J ques et quarts
Tha canpowder

Ploinb à potente et moulé
flanc de plomb
Toile à voiles
Deux en-ses chapoaux
Cuivre à chevilles et à donhl.r.

WILLIAM PRICE & Co

Quéher, TS

Quéh-e. août 1837.

EN VENTE:

Ÿ ES sonssignés viennent de recevoir par la bar-
A4 que clat, en droitare de Danrtzic:

Faire
Biscuit
Lord

Baeaf
Avaine

Et un lot gournables de of êne et de sapin supérienres.
— En main—

Lard et Dœuf des marques les plus recherchées, salés
dans le Haut Canada et les Fra. Unis

ALLAN GILMOUR & Co,

Quai a’ frvine.

 

Qe, 7 jnillet 1837.

£{UARANTE ACTIONS De LA BANQUE DE
@L Quenre, et CIXQ ACTIONS pt La Compa-
GNIR D''AssUMANCE Du QUEBIC CONTRE L'ENCENDIE, AP-
satenant à feu Gro. MACREATH, écuver, son: à vendre.
s'adresser à J. PF. WILSON, éeuyer, à la Banque de

 

  

Quehee.
14 septembre 1877.

PROPRIETE DE PRIX A‘ VENDRE.

tp, À VENDRE.—La GRANDE MAISON
D A NEUVE, avec Un TERRAIN SPACIEUX,
ben garni d'arbres fruitiers de choix, éceure et remise, si-
taée dans ly paroisse dela Sainte-Fomile, île d'Orléunss
le tout bren adapté pour une favniile aisée qui voudrait se
rebrrer à la campagne, où pour tn marchand ou un ama-
teur de chasse et de pêche. Ou pourra donner des titres
-Ürs. S'airesser au

DOCTEUR CLARK,
a7

 

 

[ste d'Orléans 5 octobre ]

À VINDRE OÙ A LOUER ACTUELLE-
MENT EN TOUT OU EN PARTIE.
% i ES LUUX MAISONS D'ECOLE ET D'INDPS-
@ 404 TRIE DE M. PenrEaurT dans le fau-

bourre St. Louis de Quédee, ave tes meubles, outils, mea
ters, lisres, et ardoises en dépendants, nina que des Lana-
gesy ensues aratores qui V O6} ÉTÉ conf ctHonnes,

Les personnes qui désirent révllement le bien de leur
pays pourront s'adresser au proprietsire tons les Jours de.
purs deux beures de l'après ent jusqu'a 6 heures du soir
qui est pré à durnier toutes sortes de factités,
Ce 50 août 18°

  

   

  

  

À VENDRE,
i EUX MAISONS contignës Pune A

Rs l’autre et situées au faubours St-Roch,
sue l'alignement sud de la tue St Vailier, cépendantes de
la succession de feu dune TAILLON, Venve SIMON, et de
celle de feu F-X, SIMON, en or, avocat. Le. terres
tes dites nuasons s'étendent jusqu'à Li cine du côteau Sto-
Geneviève. Dour plus anples explications s'adresser aux
soussignés ou à l’un d'eux.

 

G. FELUET,
P. GAGNON,
BACQUET, avocat.

Québec, 29 soût 1877.

N. B. Sices maisons nie sont pas vendies, à vente pri-
vée, d'ici à la fin de septembre. elles seront paises a lone
chère sur des lieux le ler octobre suivant et adjng bes nu
plus haut eneherissenre, d 5

COMMERCIAL BUILDINGS,
BASSE-VILLE DE QUEBEC, RUE SAINT-PIERRE.

2 Cat propriété est maintenant en vente:
iD elle vaut£6,500. Le tableau deloca-

VON CHABNUAE Montre que cette valeur n'est bas

é'ablie sur des cateuis fierfs; er lor-qu’il «era complé-é,
cnmpeil n’est pus à dotier qn’ ne le soit bientôt, le re.
venu snooel sera de pres de £000.

N32 1=). C Smton, courtier

   

2=—James George, négociant
=H. MacLellan, dro

1—HL NN. Jones, dito
5=—Bvan fons, dro
5— \nderson & Paradis, dita
7—J. Dide bureau dus bateaux à vapeur
8—J. Nevine, nécocraut
a=Jafrx & fil, agents
Dü—lne N°. Pierre, IL, F. Maitland & Co

négociants.
Magisins, comproirs et caves à louer.
Toutes sortes de rate di miraes emimagacinées,

S'udresser à
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JEFFERY & FILS, N79.
Québec, ter mai 1837.
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